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gnée. Souvent on répondait à un billt sur les ta-
blettes minea où il avait 'été tracé.

Le bois le plus précienstaployé pour les tabl4tes
était le bois de çitrus, espèce de cyprès.de l'Afrique
septentrionale.,

Les tablettes étaient ,un des objets4ue les Ro-
mains s'envoyaient en présent pendant les saturnales,
absolument comme aujourd'hui on se donne des
portefeuilles, des souvenirs, etc.

Les diptyques étaient des tablettes à deux feuilles.
A Rome, les consuls et les autres magistrats, lors
de leur entrée en fonctions, envoyaient à leurs amis,
entre autres présents, des dyptyques ordinairement
en ivoire, artistement travaillés et enrichis d'orne-
ments en or. Cet usage devint si coûteux par le
luxe qu'on y déployait, qu'en trouve, dans le code
Théodosien, une loi qui ne permet qu'aux consuls
ordinaires de donner en présent des corbeilles d'or
et des diptyques d'ivoire. Mais il en fut de cette
prohibition comme de beaucoup d'autres, on la
viola ouvertement, et le fils de Symnaque, ayant été
nommé questeur, offrit à l'empereur lui-même un
diptyque recouvert d'or, et à ses amis des diptyques
d'ivoire et des corbeilles d'argent.

Les tablettes de cire servirent, dans l'antiquité
cemme au moyen âge, à écrire des brouillons que
l'on mettait ensuite au net, soit sur du papyrus, soit
sur du parchemin, -des inventaires, des comptes de
voyages, etc. Telles sont les tablettes de cire de
Philippe le Bel conservées à la Bibliothèque royale.
Leur usagé s'est conservé jusqu'au siècle dernier,
comme l'a prouvé ùn mémoire de l'abbé Lebeuf,
inséré dans le recueil de l'Académie des Inscriptions.
Ainsi, dans l'église de Rouen, jusqu'en 1722, les ta-
blettes. de. chour, où l'on marquait les noms des ec
clésiastiques qui devaient officier et desservir le
chour pendant la semaine étaient en cire, et on y
écrivait avec un poinçon de fer.

L'encre noire, chez les anciens, était un composé
de noir de fumée, de gomme et d'eau. En y mêlant
un peu de vinaigre, on parvenait à la rendre à peu
près ineffaçable, au dire de Pline, qui prétend qu'en
y faisant infuser de ,labsinthe, on préservait les
livres. des souris.

Cette encre -a été employée jusqu'au douzième
siècle, époque où a été inventée celle qui est en
usage aujourd'hni .

Les anciens, utre les encres rouge, blue, verte et
jaune, connaissaient aussi l'encre de sèche, ou sépiP2et une encre indienne mentionnée par Pline, et qu i
ne différait peut-être pas de l'encre de Chine.

Parmi les encres rouges, celle que l'on appelait 'e

minium, et qui, suivant M. Brongniart, n'était pas
autre chose que du cinabre, était la plus estimée.
Mais eelle que l'on obtenait en faisant- cuire un
imurex avec sa coquille brisée, était exclusivement
réservée aux empereurs, qui en avaient interdit la
fabrication et l'usage aux particuliers, sous peine du
dernir suppliee.

Les tuteurs des empereurs. signaient avec une
encre verte ; il existe à Orléans une charte de Phi-
ipp3 1er éerite en encre de cette couleur.

Les anciens connaissaient les encres d'or et d'ar-
glent. Sous le Bas-Empire, les ecrivains en or, les
crysographes formaient une classe particulière. La
Bibliothèque royale possède plusieurs évangiles
grecs, et le livre des Reures de Charles le Chauve,
entièrement écrits en or. On trouve en Allemagne,
en Italie et en Angleterre, des diplômes écrits de la
même manière. L'encre d'or a été principalement
employée du huitième au dixième siècle.

On ne possède que peu de- manuscrits écrits en
lettres d'argent. Les plus célèbres sont les Evangiles
d'Ulphilas, conservés à Upsal, et le Psautier de
saint Germain, évêque de Paris, à la Bibliothèque
Royale.

Les instruments employés pour écrire étaient le
style en métal ou en os, dont les divers musées de
l'Eurode renferment de nombreux échantillons, le
pinceau, le roseau, que l'on taillait comme nos
plumes, et dont les Orientaux se servent encore au-
jourd'hui, et enfin la plume' qui est mentionnée plu-
sieurs fois dans un écrivain anonyme du cinquième
siècle. Les plumes métalliques étaient connues
bien probablement dans l'antiquité, car, suivant
Montfaucon, les patriarches 'de Constantinople se
servaient, pour leurs souscriptions, d'un roseau
d'argent.

On peut voir, dans les planches de l'Antiquité
expliquée de Montfaucon, et dans le recueil de
peintures trouvées à Herculanum, que l'encrier,
l'écritoire, le pupitre, le canif, le grattoir, la pierre
à aiguiser et la boîte à poudre étaient connus très-
anciennement. Au moyen du compas et de la règle
on traçait des lignes destinées à renfermer le corps
de l'écriture, et, bien qu'on se soit servi quelquefois
du crayon ou de la mine de plomb; jusqu'au trei-
zième siècle ces lignes étaient tracées avec la pointe
du style.

Les anciens ne paraissent pas avoir en rhabitude
de s'appuyer sur une table pour écrire; ils écrivaient
sur leurs genoux ou sur leur main gauche; cette
dernière méthode est encore usitée en Orient.
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